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A
_B .«k.4Bt • r - A N ^ r - l • r \ rtï probation désarment devant ce journaliste 
I M l l K 1 F f l T r M K K ' p r o ' e et vaillant. 
l l v U 1 — U i V / I U V / I I W J La modest ie de notre ami ne nous par-

— donnera pas d'avoir tracé c e s l ignes . 
„ .:—• — A nnn\ Mais il appartenait ù l'un de ceux qui 
Nous avons le regret d annoncer à nos L , o n t a d m i ^ e t g u i v i > d e , u i r e n d r 0 c c l 

tecteurs que le Citoyen Claude C&zes a CTU j hommage et d'expliquer ainsi des regrets 
éevoJr résigner ses fonctions de rédacteur j qui ne lont adoucis que par la certitude de 

tIl ° OA ,J »„„* trouver dans notre ami Siauve-Evausy, 
«n chef du* Réveil du Nord ». g o n , u c c e 8 M u r , u môme énergie et !a 

tn quittant le jonrnalismt où, pendant j méme honnêteté, secondée» par un égal 
vix huit années, il a si vaillamment et si talent. 
brillamment combattu, Claude Cazes obéit 
i des raisons de convenances personnelles; 
nais, hàtons-nous de le dire, il n'en reste 
p u moins un dévoué et fidèle adepte de la 
politique qu'il a soutenue ici et, qu'après 
lui, nous continuerons à défendre,— sinon 
avec autant de talent, du moins avec une 
égale énergie et un même désintéresse
ment. 

Tous les 

Ed. DELESALLE. 

L'ANNEE PARLfMENTAIRE 
• • i 1 • m m 

Au Palais-Bourbon. — Trois Ministères. — Le Rôle des 
Socialistes — Peu de réforme* , mais beaucoup 

d'exécutions. — Pas de temps perdu. 

CONSEILLE CABINET 
Paris, 2 janvier. 

., , | Les ministres se sontréuni s ce matin au 
eùteurs du « Réveil » et de ministère de.l'intérieur s o u s la présidence 

V*. Egalité» s'uniront a nous pour ex- i de M. Bourgeois . Ils se son'-part icul ière : 
. , „, ., /•. • * * • t I niant entretenus des divers projets qui 

primer à Claude Cazes les regrets très vifs 
que nous cause sa retraite prématurée et, 
aussi, pour l'assurer que les leçons qu'il a 
ai magistralement données pendant tant 
d'années et avec tant d'éclat, guideront, 
demain comme hier, les républicains socia
listes du Nord et du Pas-de Calais, dans 
leur lutte pour l'affranchissement des tra-
railleurs. 

LA RÉDACTION. 
Le citoyen Sia.uve-Bva.usy, rédacteur en 

chel de V « Egalité », ex-rédacteur en chef 
de la « Question Sociale » et du « Peuple » 
de Bordeaux, ancien secrétaire général du 
« Peuple » de Lyon, membre du Parti Ou 
vrier Français depuis 1887, prend à dater 
de ce jour la rédaction en chef du « Réveil 
du Nord ». 

CLAUDE CAZES 
Pour des raisons personnel les devant 

le-quel les H faut s'incliner, Claude Cazes 
quitte aujourd'hui la rédaction en chef du , 
Hcreil élu Kord. S e s collaborateurs disent | produit 

Berlin une impress ion d e s plus vives: tous 
les journaux al lemands protestent contre 
ce qu'ils appellent une violation du droit 
des g e n s et espèrent que le gouvernement 
de 1 empereur ' saura protéger s e s nat io
naux et leurs biens . 

Londres, 2 janvier. 
Plus ieurs journaux de Londres disent 

que d'après l 'arrangement conclu par télé-
, . graphe entre M. Chamberlain et le prési-

tiorfnaires. accentuer dans le s e n s radical j t(, m K r i I g e r , M . Chamberlain fera tout en 
la politique de ce journal. Avec Passent;- j p 0 ! ! S ;b le pour que le docteur Jameson re
ment d'une assemble générale, !e consei l j i 0 U 1 . n e s u r l e territoire britannique.lc pré-
d'ii'lmimstration empêcha cette tentative, s ; , i e n t Krugcr s'est engagé de son coté à 
et Claude l'ut nus en d e n t u r e de céder l a , I10 p a s provoquer de troubles si l es forces 
place. . . . . ^, . ! du docteur Jameson arrivaient devant Jo-

t'e in qui lava ient appu\é voulurent lui ! nanuesbur". 

plus haut leuus regrets de son dépajt 
Mais au nom de ceux qui, avec Claude, 

ont contribué a la fondation de ce journal 
et lui sont demeurés fidèles, je voudrais 
dire ce que nous pensons de celui qui s'en 
vn. 

On sait comment , en 18S1>, le Réveil fut 
fonde. 

Claude, alors rédacteur en chef du Pro
férés, voulut, avec l'appui de quelques ac 

remettre en main la plume ainsi brisée, et 
le M novembre 1889 le licveit l'ut fondé. 

Depuis cette époque, avec une infatiga
ble persévérance, sans une hésitation, sans 
iine défail lance, Claude a poussé toujours 
plus avant, 'ans la voie du progrès politique 
• t social le journal qu'il.dirigeait. 

Dès le premier jour, il comprit que l e s 
réformes politiques, si nécessa ires Qu'el
l e s fussent, n'étaient pas sutïisantes'pour 
donner a la démocratie ouvrière l e s sa t i s 
factions e spérées : l e s .réformes èconomi-

| L'arrestatiou à Athènes de ce baron 
Hammerste in , dont notis parlions dans n o 
tre dernier numéro, a apporté des é tren-

ques devaient bientôt, se lon lui, devenir. n e s fort désagréables aux conservateurs 
l'unique objet des préoccupations populai- ; a l lemands. Le parti aristocratique d'outre-
r e s ; et c'était dans l e s m a s s e s ouvrières i Rhin, l es hobereaux pruss iens , la cour de 
quiJ fallait aller chercher l'appui pour t iui l laume i l , en no mot ceux qui sont 
l e s progrès de l'avenir. | lù-has les maîtres ,ont devant eux un vaste 

Dans cet esprit, dès le premier jour, :1 avenir de scandales . La vertueuse Al lema-
s'opposa à toute attaque contre l'aile gau
che républicaine, contre le Parti Ouvrier, 
et il poursuivit, entre l es deux fractions 
avancées de l'opinion, une entente qu'il ne 
dépendit pas de lui de conclure aux é lec
t ions municipales dernières. j outre, un coquin de la pire e s p è c e , un \ o 

Son opiniâtreté eut enfin raison de toutes I ] e u r ehonté 
les difficultés et. s'il nous quitte aujour-, pendant que son journal prenait le 
d'hui, il a la satisfaction de constater que j trônja et l'autel, attaquait avec violence 
son oeuvre n'a pas été vaine: tous ceux i l es idées l ibérales , le prenait de haut avec 

Ça ne va pas mal, camarades . Cette an
née , j'ai de bonnes ctrennes parlementai 
res à vous adresser . Ce n'est pas q'on ait 
obtenu des progrès s ens i b l e s . Avec l e s gâ
teaux du Luxembourg et la majorité de la 
Chambre, on ne peuts'attendre qu'à de p e 
tites lo is bien honnêtes qui ne changent 
rien à l'enfer social actuel. 

Mais tl y avait un bon travail à entre
prendre en faee do cet abrutissement, vo 
lontaire à la Chambre et naturel au Sénat. 
Il fallait se servir de la tribune et du Jou>-
nal officiel pour dénoncer l es coquins, 
prêcher l'idéal social et préparer l'upéan 
t is8ement des viei l les institutions qui nous 
étranglent. 

A cette tâche, l e s soc ia l i s tes n ont pas 
failli. Et c'est une consolat ion pour ceux 
qui devenaient scept iques en face de la 
nullité des réformes de constater que cha
cun a fait son devoir dans le parti et que 
Se cet effort continu est sorti au bout d'un 
an un mervei l leux résultat On n'a pas en-
t o r e construit , ma i s on a rudement d é 
blayé le terrain. 

La place nous manque pour rendre » 
chacun ce qui lui appartient dans cette 
campagne s sc ia l i s t c d'une année où cha 
cun est monté à l 'assaut avec la même 
ardeur et le même dés intéressement 

Noua devons nous contenter de s ignaler 
l e s principales-étapes; e l l e s suffiront pour 
résumer parfaitement l'année par l emen
taire car, de3 trois ministères qui ont 
exis té , deux sont morts des coups des so
c ia l i s tes , le trois ième vit encore de leur 
tolérance. 

M i n i s t è r e D u p u y 
* Dés le.10 janvier, la bataille s 'engageai t 
sur la mise en liberté de Gëratilt-Richard 
retenu fen prison malgré son élection. 

Le vicieux Handin et son patron Dupuy 
dépensaient à la tribune un trésor commun 
de bêtises et de théories réact ionnaires . 
Malgré les efforts de Millerand, une majo
rité de la-mais commençaient l'année en 
réduisant à néant le mandat de député. 

Le ministère était à démolir et la majo
rité à fustiger. Les soc ia l i s tes n'y man-
ctuérent pas. 
" Le 13 jnnvier, Rouanet, à propos de la 
Légion d'honneur, crie de la tribune à la 
majorité qu'elle e s t incapable de faire une 
manifestation de probité publique. 11 est 
expulsa pour ce propos d'une incontesta
ble vérité. 

Le 14 janvier, Millerand fait mettre Ray-
nal en accusat ion pour son attitude d'une 
louche partialité envers l e s compagnies de 
chemin de f;r. 

Cette attaque entraîné la chute du gros 
Dupuy. 

En huit jours les soc ia l i s tes avaient dé-
rïioli le ministère. 

- M i n î s t t - r e R t b o t 
Le 28 janvier, le grand Ribot fait s o n en

trée serpentine.i l souffie un vent de ca lme . 
On vote l'amnistie : Jaurès et Rouanet, 
expulses pour avoir flétri la majorité des 
v e n d u s , sont appelés a. reprendre leur 
Dlace à la Chambre. 

Mais, dès le 31 janvier, Ribot de l'Em* 
DT TTTP T\V BnTTTT^TweHrrrprrre par la droite et l es rall iés , 
rU\Jl£i VU J3UU£i f a j t v o t e r l 1 e s funérailles au maréchal Can-

robert. 
A partir de c e moment, Ribot soutient 

les tr icoteurs avec le secours de Trarieux 
et couinât le* ouvriers avec la complicité 
de Leygucs . 

La lutte menée par les soc ia l i s t e s se fait 
de plus en plus violente. Les 2 i e t 20 octo
bre elle atteint son apogée dans l'aii'aire 
de Carmaux. 

Deux jours après, Rouanet, intervenant 
dans l'affaire du sud de la France, deman
de un supplément de poursuites , et achève 
le ministère pourri. 

Ribot et s e s co l lègues , ht 28 octobre, s'é
talent dans la boue, ou i l s pataugeront 
jusqu'à ce que l e s é lecteurs l e s envoient 
se sécher hors du Par lement . 

doivent venir en d i scus s ion devant l e s 
Chambres à l'ouverture de la sess ion ordi
naire. 

' L A «OESTION DU TRANSVAAI. 
Le consei l s'est ensuite occupé de la s i 

tuation au Pransvaal. Le gouvernement 
suit avec attention la marche des é v é n e 
ments et se préoccupe de la sauvegarde 
des intérêts français. 

LA POLICE SANITAIRE 
Enfin, M. Léon Bourgeois a soumis & 

se s co l lègues le texte du décret sur la ré
glementation de la police maritime. 

Ce décret qui doit entrer incéssament en 
vigueur,édicîe un certain nom- re d é m e s u 
res ayant pour but la suppress ion des qua
rantaines. Le service sanitaire serait i n s 
tallé à bord des bâtiments et fonctionne
rait pendant toute la durée de la traversée . 

LES ANGLAIS AU TRAN8VAAL 
Paris, 2 janvier. 

L'irrup.ion delà bande^rmee du docteur 
Jameson, sur le territoire des Bours, ;a 
provoqué une vive émotion en Europe. 

On annonce qu'une aiitre bande angla i se 
a éga lement pas s é la frontière du Traus-
vaal. Celte s i tuat ion présente un caractère 
tout rmrtioulier de gravité et la p r e s s e de 
tous les pays s'en p r é o c u p e beaucoup. 

Berlin, 2 janvier. 
L'invasion des Angla i s au Transvaal a 

Al lemagne et notamment à 

[Voir en Dernière Heure.) 

gne va nager dans un marais de vase 
Ancien rédacteur en chef de la Gazette 

delà Croix, ex-député d'extrême droite. 
: ex chef du parti réactionnaire germani-
I que, le baron de Hamn:er3tein était -

qu'il voulait grouper autour de son journal 
y sont indissolublement unis dans une. 
seule pensée de propagande et de lutte. 

Voilà le rôle qu'a joué notre ami. 
Ces s ix années n'ont pas été sans diffi

cultés. On n'a pas ri tous les jours au Ri-
fccii du Kord ' 

la démocratie, le baron de Hammerste in 
volait en commettant des faux, gardait 
pour.lui des souscriptions publiques, se 
faisait allouer des pots-de-vin. 

PUis, quand tous ces méfaits s e décou
vrirent, il en accusait la mémoire d'un 
pauvre caiss ier,mort depuis quelquetcmps, 

La magistrature ds'ls! . DupUy et des | dont !e nom eût étô.déshonoré,si on n'avait 
jgnuides compaguies n'est pas tendre aux | pas trouvé dans Ses papiers un reçu du 
•journaux qui s'attaquent au pouvoir et à la (.noble défenseur 4e tout -s l es morales , 
r ichesse . Et lorsque les procès abondent , ! Cette affaire ne serait qu'un vulgaira 
lorsque les amendes pleuvent, lorsque la Lprocè3 de Cour d'ass ises , si le baron de 
ca i s se se vide, rendant le lendemain in - | Hammerstein était seul en c a u s e : et nous 
certain et mettant l 'existence en dangcr.on 
excuserait les caractères qui faiblissent et 
(es cœurs qui défaillent 

Imperlurbablo et résolu, Claude con
serva, au milieu de la bourrasque, son 
poste de combat. Disparaître s o u s 6a di
rection, le Réveil l'aurait pu ; reculer, ja
mais . 

Tel est le caractère de celui qui nous 
quitte. 

Doué d'un s e n s politique profond — à 
ce point q u e . d e t o u s s e s articles,i l n'en est 
pas un qu'il ait eu a regretter plus tard — 
secondé par un rare talent de polémiste et 
d'écrivain, il eut pu se procurer aisément, 
au service des puissants et des forts, les 
satisfact ions du bien-être et l es hochets de 
vanité dont d'autres s 'enorgueil l issent ; il 
a préféré cherener dans la défense des 
faibles, au détriment de s e s intérêts pro
pres , la sat isfact ion de sa consc ience . 

A quelque parti qu'on appartienne, il 
faut s'incliner devant ceux dont la vie a 
celte abnéga ion ; et certains qui, du haut 
de leur digestion, prennent prétexte de 
quelques défail lances pour envelopper 
toute une corporation dans ur.a éjralo r ô | l'air 

n'aurions gardo de rendre l es Allemauds 
so l idaires d'un h o m m e marqué pour le 
bagne. 

Mais ce n'est pas le cas , et l e s s o c i a l i s 
tes a l lemands disent très haut qu'ils ont 
les mains ple ines de preuves , montrant la 
complicité d'une foule de conservateurs 
appartenant aux p l u s hautes c l a s s e s so
c ia les , les plus é levés dans la politique, 
les plus fermes soutiens du trône Impé
rial. 

évidemment, le baron de Hammerste in 
se fiait à la crainte d'un débat public et 
croyait qu'on n'oserait pas l'arrêter, de 
peur de voir éclater un scandale auprès du
quel le Panama français et la Banque r o 
maine d Italie ue seraient que des affaires 
min imes . 

L'événement prouve que le gouverne
ment de Guillaume H veut aller jusqu'au 
bout. Qu'il y aille-donc, à la grande joie d e s 
spectateurs, qui verront de quoi est faite 
l'aristocratie allemande, et ce que vaut 
cette nob les se protestante si hère I 

A Berlin, il va y avoir une pluie de hon
tes ; car il y a un nuage' de boue dans 

M i n i s t è r e B o u r g e o i s 
Dès le l i novembre , l es soc ia l i s t e s pren

nent une attitude très nette v i s -à -v i s du 
ministère Bourgeo i s qui es t arrivé au pou 
voir avec un programme restreint, mais 
des p r o m e s s e s d'épuration formelles . Mil
lerand déclare à la tribune que s e s amis 
et lui sont d i s p o s é s à soutenir un min i s 
tère qui s'est engagé à poursuivre l e s c o 
quins . 

Le 18 novembre, Millerand appelle à la 
tribune Barthou e t D e ï c h a n e l pour y déve
lopper le programme modéré : i ls sont 
couverts de huées . 

Et la fin de l'année s'est p a s s é e sans en-
com' res On a voté le budget. Les soc ia 
l i s t e s ont, à différentes repr i ses , affirmé 
leur idéal et leur programme en s e s é p a 
rant du ministère, mats sans jamais l'atta
quer. 

Tant que le gpuyerjiement ne sera pas 
suspect de couvrir l e s tripoteurs ou de 
combattre l e s ouvriers, il aura une paix 
relative. 

Pu i s se - t - i l en profiter pour faire de bonne 
besogne. 

En tout cas , l es soc ia l i s tes auront prouvé 
au pays que s'ils sont capables de pour
suivre sans relâche jusqu'à la chute défi
nitive des ministres réactionnaires et h y 
pocrites, i ls sont auss i d i s p o s é s à accor
der un certain crédit aux h o m m e s de bonne 
volonté qui paraissent gouverner contre 
l e s coquins . 

La politique des soc ia l i s tes a donc été 
très nette et très loyale. Quant a. leur a c 
tion parlementaire, elle seu le s'est mani
festée.Les radicaux ont dormi et l e s oppor
tunistes sont motrs. 

S u * a u * t r l p o t e u r n 
L'année a va sortir îjie'n. de9 scandales . 

9 - -*: 

C'est ainsi que, le 7 mars , Vaillant, P a s -
chal Grousset et Jaurès font la critique du 
mil itarisme tel que l'entretiennent chez 
nous les part isans d'un p a s sé sanglant . 

Le 14 mars , à propos du budget des fi
nances , Sbmbat démontre qu'il faut pren
dre l'argent où il y en a dans la poche des 
riches et dans ia c a i s s e des accapareurs. 

Le lendemain, Seinbat demanda trois 
mill ions pour augmenter l e s sala ires de 
l'administration des manufactures de l'Etat 
et permettre auss i d'y introduire la jour
née de huit heures . 

Le 8 juin, Jaurès s'élève contre l e s frau
des de l'alcoal qui menacent la santé pu
blique. 

Le 29juin. Vaillant, Viviani, et Gérault 
Richard défendent la l iberté d e s syndicats 

Le 29 novembre, l e s soc ia l i s tes font con
naître à la Chambre dans un long ordre du 
jour leur projet Je révision de la Consti
tution. 

Le !2 décembre, Sembat demande la 
suppress ion de l'ambassade du Vatican, 
afin d'arriver à la séparat ion de l 'Eglise et 
de l'Etat depuis si longtemps demandée. 

Donc, l'idéal est sauf ; la lutte a été bon
ne. Espérons que cette année la b;tte sera 
encore plus rude et qu'on s'approchera un 
peu de l'idéal rêvé. 

Henri PELL1ER. 

G1MD FAIT É(M0MIQt£ 
Nous avons exporté, de janvier à no 

vembre inclus , pour 324 mil l ions de francs 
de plus qu'en 18y4. M. Robert Charlie 
appelle cela un grand fait économique. 11 
y voit une démonstrat ion de prospérité et 
en fait honneur, naturellement, au régime 
protectionniste.L'affirmation est au moins 
hasardeuse . 

On comprend aisément que le rehausse
ment des tarifs de douane ait pour effet de 
diminuer le chiffre des importations; mais 
qu'il procure le placement de nos produits 
à l'étranger, voilà qui es t beaucoup moins 
clair . 

Ce qui apparaît avec évidence, c'est que 
nous avons consommé en moins , d'abord 
les marchandises que 1 étranger n'a pu 
importer et ensuite Ii2i mi l l ions de nos 
propres denrées . 

Indice, non de r ichesse , mais d'accrois
sement de misère . 

PETITE CHRONIQUE 

l. 

Chaque fois qu'il a fallu en dénoncer un à 
la tribune, c'est un social iste qui en a pris 
l'initiative. 

Le » mars , c'est Jaurès qui s ignale les 
abus qui, s o u s De lcassé , ont accompagne 
l e s concess ions de terrains faites aux 
colonisa. Une commiss ion de contrôle e s t 
nommée. 

Le 1er juin c'est Rouanet et Jaurès qui 
rappellent à la Chambre l e s trafics d e s 
Chemins de fer du Sud ; Trarieux couvre 
les coupables . 

Le 14 juin, Rouanet s'élève contre les 
privilèges accordés à la Compagnie tran
satlantique : il obtient que les traités ne 
soient pas renouvelés avant un an. 

Les 26 et 27 juin, c'est Vigne d'Octon et 
Rouanet qui font blâmer, par la Chambre, 
Delcassé , Dupuy et Ribot au sujet des tri
potages financiers to lérés aux co lon ies . 

Le 27 novembre, Vigne d'Octon blâme 
l'expédition de Madagascar; Jaurès cher
che les responsabi l i tés et Paschal Grous
se t demande la mise en accusation de Du
puy et Ribot. 

Le 11 décembre, c'est Chauvière et Gé-
rault-Richard qui demandent qu'on pour
suive les auteurs et les complices du der
nier accaparement d e s cuirs . 

! • « • d l r t c o u r a 
Quant à s e servir de la tribune pour 

faire connaître l e s idées soc ia l i s t e s , l e s 
é lus n'y ont pas manqué. Les seu l s d i s 
cours importants ont été prononcés par 
e u x . 

C'est le 11 février, Jaurès qui défend les 
inst i tuteurs,vict imes des manœuvres réac 
t ionnaires, et en profite pour montrer ma
gistralement le rôle-joué par l'instituteur 
dans la République 

C'est Viviani qui défend l'Algérie contre 
l e s tripoteurs et les fort-ans politiques 
dans deux grands d i scours , dont le der
nier est encore dans toutes les mémoires . 

C'est JtiJe8 Guesde, qui, le 9 avril fait 
ressortir toutes tes c o n n a i s s a n c e s de la 
solidarité ouvrière. 

C'est, le 11 avril , Jaurès qui flétrit l e s 
comédies budgétaires et l 'avachissement 
du Sénat . 

C'est Rouanet qui, le 25 mai, dénonce 
les tr icotages du chemin de fer du Sud et 

Eose nettement la quest ion juive à la tr i-
une. 
C'est Millerand qui, le lOjuin, à propos 

de Kiel, dégage l'attitude des soc ia l i s tes 
dans cette importante quest ion. 

C'est Vaillant, le 20juin,qui fait l 'exposé 
du monopole de l'alcool, tel que le com
prennent les soc ia l i s tes . 

C'est Jaurès qui, le 24 octobre, prend 
Le 'gues e t Trarieux en flagrant délit de 
mensonge et résume, en 5 heures , ia q u e s 
tion de Carmaux et toutes s e s conséquen-

Dans la môme question, le 20 octobre 
Millerand fait un vibrant appel à la majo
rité républicaine. 

C'est Jules Guesde, qui, le 22 novembre, 
fait un superbe d i scours sur la réforme 
succes sora le dans lequel il flétrit Léon 
P,ay et l es petits bourgeo is d'aujourd'hui, 
qui ne sont pas capables de conti
nuer l'oeuvre de leurs a ines de 92 et de 93. 

C'est Jaurès qui, le 26 n o v e m b r e . r a n é n e 
toute la majorité républicaine contre l e s 
théories c lér icales é m i s e s par d'Hulst à 
propos de l'éducation laïque. 

R é f o r m e s 
A côté de c e s grands d i scours , combien 

d'interventions utiles des é lus soc ia l i s tes . 
Tous, en effet, ont affronté la tribune sans 
exception et nous regrettons ne pouvoir 
les citer tous. 

Quant aux réformes proposées .e l les sont 
nombreuses ; malheureusement la const i 
tution qui nous a fait cadeau du Sénat en 
rend l'exécution presque imposs ib le . 

Citons cependant au hasard quelques-
uns des efforts faits par l e s soc ia l i s t e s 

Le 1 
Contant 
mèliorer et a u u g m c m c r « « r v . » u c o . Sabord regardé 
trains ouvriers . « , « . , „ . « * „ „ „ blanc des yeux. Je me trompais certaiue-

Le 4 février, le citoyen Dejeante, à pro- lj™"f J 

p o s d e la catastrophe de Montcçau-les-Mi- Quoi qu'il en soit , nous al lons bientôt 
l i e s , demande une enquête sur les respon- T U O 

sabil itês et fait renvoyer sa proposition à 
la commiss ion des mines . 

Le 16 février, Sembat demande la créa 
tion des musées du soir : la Chambre ne 
repousse cette innovation qu'après deux 
épreuves douteuses . 

Le 23 février, Millerand fait voter un 
crédit de 35,000 fr. pour l es contrô leurs -
comptables si redoutés des compagnies . 

Le même jour, Sembat, & propos de la 
grève de Roanne, demande à la Chambre 
de compléter l e s lo i s sur l'arbitrage et Sur 
les syndicats ouvriers. 

Le 30 mars , le citoyen Lavy s igna le les 
honteux abus tolérés dans la fabrication 
des allumettes, au détriment de la vie des 
ouvriers. . 

Le 28 octobre, le citoyen Coûtant de? 
mande la création de commiss ions s o u 
veraines pour empêcher l e s abus du pa
tronat. 

Le 21 novembre, les c itoyens Fabérot et 
Dejeante obtiennent l'urgence pour des 
propositions de loi sur l'arbitrage et l e s 
syndicats . 

Le 23 novembre. Coûtant obtient que tout 
citoyen qui quitte l'atelier pour faire s e s 
treize ou s e s vingt-huit jours ne pourra 
être privé de s o n travail dans l e s s ix s e 
maines qui suivront. 

1 7 l d é » I e s t «HMlf 
Inutile d'ajouter qu'au mil ieu des luttes 

l e s plus rudes et en toute occas ion l e s s o 
c ia l i s tes ont tenu à rappeler à la tribune 
leur idéal tout en combattant pour d e s 
réformes immédiates. 

LA. C O N S C U I T E 
Encore une ! Chaque année,il est d'usage 

qu'une demoise l le soit appelée é p r e n d r e 
part aux opérations du tirage au non. Un 
département qui se respecte a toujours sa 
c o n s e n t e : cette fois , c'est à l 'arrondisse
ment de Mirande que revient cet honneur. 
Le mois prochain, M. le maire de la petite 
ville appellera pour mettre la main dans 
l'urne traditionnelle, une recrue qui ne s e 
ra pas un garçon.Et de Condom à Lectoure 
d'Auch à Lombez, ce seront des rires, des 
farces, des plaisanteries . 

On ne sait pas encore l'histoire de la 
nouvel le conscri te : est-e l le blonde ou 
brune '' a-t-elle, comme il s iérait dans la 
circonstance, quelques poils au menton ? 
On nous dira tout cela en temps utile.J'es-
père même qu'on nous apprendra pour 
quelle raison cette demoise l le , en venant 
au monde, a été inscrite sur l es registres 
de l'état-civii à la page du s e x e la id. 

Car il serait peut-être temps de s'expli
quer sur ces stupides erreurs un peu trop 
fréquentes Je ne puis me faire à 1 idée que 
la nature abonde en phénomènes et qu'A y 
ait tant que cela des êtres qui changent de 
sexe en grandissant. Depuis l'aventure de 
la jeune fille qui devint un homme en sau
tant un fossé, je ne crois pas que c e s mé
tamorphoses soient du domaine des c h o 
s e s normales et que la sc ience puisse a i 
sément les expliquer. 

La conscrite de Mirande était év idem
ment une demoisel le quand la sage-femme 
la recueillit dans son tablier. Pour s'en 
apercevoir, elle n'eut certes pas besoin de 
mettre des bes ic les ; il lui suffit d'un coup 
d'ce'l au bon endroit.Mais alors, pourquoi, 
sur les reg is tres de la mairie,la pouponne 
devint-elle un poupon T 

Je croyais que, dans toutes l e s c o m m u 
n e s de France, il existait des médecins de 

À L'ÉTRANGER 

voir passer , devant le maire de Mirande, 
un conscrit qui n'aura pas de pantalon : 
cela ne taquinera pas trop s e s camarades 
de tirage, et pour peu q u e l l e soit jolie, de 
taille bien faite, avec des rondeurs bien 
p lacées , il y en aura pour regretter qu% le 
tirage au sort ne soit pas immédiatement 
suivi du consei l de revision. 

Mais je voudrais bien savoir quelle sera 
l'attitude de l i gendarmerie au cas où Mme 
la conscrite ne se présenterait pas . Ira-t-
elle la chercher à cheval, avec un grand 
bruit de galop ou de bottes ? La récalci
trante sera-t-el le traduite de force devant 
l'utne aux numéros , manu militari! Pour 
se débarrasser de la maréchaussée , devra-
t-elle, en un ges te de protestation, imiter 
la Mouquette à l'envers T 

La question, on le voit, deviendra sans 
peine très délicate, et je ne sa i s pas trop 
comment l'autorité militaire pourra se ti
rer d'embarras. 

Et tout cela parce qu au fin fond d e l à 
province, il y a eu un - médecin farceur ou 
une sage- femme naïve qui n'a pas s u d i s 
tinguer une fille d'un garçon. 

PRECY. 

NOUVELLES A LA MAIN 
Mme Calino est veuve depuis mercredi 

dernier «t pleure du matin au soir. 
Un ami touché de compassion, a voulu 

la consoler par quelque* bonnes paroles 
— >"o», laissez-moi ptearsr tout à mon 

taise « après Je n'y penserai plus > 

La Hrjrolujoi Cubée 
L E T T R E D'ESPAGNE 

Madrid, 2 janvier. 
V o u s m'avez demandé de vous envo » 

quelques détails sur la Révolution cubaine. 
Je m emp res se de satisfaire à votrs désir. 
Voici des renseignements tvpiques qui, j» 
l 'espère, intéressèrent vos lecteurs. 

Les neuf d i x i è m e s de la population s o n ! 
sympathiques aux insurgés . Ceux-ci s e n î 
ple ins d'espoir et d'enthousiasme ; c'est 
pour eux, d'ailleurs, une question de vist 
ou de mort. L«s Cubains sont te l lement 
i m p o s é s par le gouvernement espagnol , 
qu'il leur reste à peine de quoi ne p «s 
mourir de faim. 

Les Espagnols essayent de faire croire 
qu'il n'y a. au fond du soulèvement, qu'une 
question de race,un mouvement de nègres . 
Cela est faux. La majorité des insurgés s e 
compose de blancs et beaucoup d'Espa
gnols s e sont joints aux révoltés. 

C'est la révolte de tout un peuple , 
écrasé par la bureaucratie et le mil i ta
risme. 

A Cuba, il y a deux c la s se s : la classa, 
dirigeante ila bureaucratie espagnole) 
ayant tous l e s privi lèges , et d'autre part, 
les Cubains, pouvant supporter toutes les.' 
charges et opprimés, comme au temps de 
Philippe U et du duc d'Albe. 

Ces charges sont réellement écrasantes . 
Tout est imposé , môrne l'abatage d'une v a 
che (pour la consommation personnelle du! 
fermier). En fait, il n'y a que deux c h o s e s 
que le Cubain peut faire sans payer l ' im
pôt: respirer et mourir. 

On estime la taxe imposée par l'Espagne 
à 75 francs par habitant, non compris l e» 
impôts communaux, ni le papier timbré (il 
en faut pour tout), ni les papiers d'identi
fication ou passe-port , quêtons lesCubains 
sont obl igés le porter constamment avec 
eux et d'exhiber à la première réquisit ion 
des autorités espagnoles depuis le gouver
neur jusqu'au gtrde-champètre et au c o n 
cierge des monuments puol ics . 

L'Angleterre, le peuple le plus imposé,, 
ne paie que 66 francs et l es Etats-Unis, 30 
francs par tète. 

La dette publique est de 575 francs j,ar 
habitant. 

Celle du Chili est de 125 francs par habi 
tant 

Celle des Etats-Unis est de 110 francs 
par habitant. 

Les dépenses pour l'instruction publi
que sont : 

Aux Etats-Unis de fr. 14,10 par têt* 
Au Canada de 9,00 > 
A la République Argentine 6,60 » 
A Cuba de 0,55 » 
Cela doryie une idée de là sol l ic i tude d e s 

Espagnols pour leur colonie. Ils ne l'ont 
jamais aidée d'aucune façon.Toutes les en
treprises y sont dues à l'initiative privée . 

Le 7 février de cette année, l'Espagne a 
accordé à Cuba une loi, lui accordant un* 
certaine autonomie. 

Elle ne fut votée que sous la pression d e 
la force et n'a qu'un but, celui de duper l e s ' 
Cubains : 

c a) Les maires seront é lus par les c o n 
se i l s , excepté quand le gouverneur générait 
jugera opportun de nommer un autre) 
membre du consei l . 

Les gouverneurs civils (nommés par 
l'Espagne) peuvent annuler les décisions; 
et actes des munic iral i tés . 

b) Le conseil provincial sera composé) 
de la façon suivante ; 

Le gouverneur en sera président de droit1 

le gouvernementespagnolnommeraquinzn ! 

membres ; les autres (lô) seront n o m m é s 
par le peuple de Cuba. 

Lorsque le gouverneur général Jugé>! 
qu'une décision prise par le consei l pro
vincial est contraire aux 'o is générales e t 
aux intérêts de la nation, il en suspendra 
l'exécution et adoptera lui-même te l l e s 
mesures qui lui sembleront n é c e s s a i r e s » 

Ces décisions et c e s actes aroitraires dn 
gouverneur général sont sanct ionnés'par 
un consei l d'Etat, composé des membrs» 
suivants: l'évêque de Cu ;aou l 'archeviqun 
de Cuba, s'il e s t présent, le commandant 
général de la marine, le député gouver
neur-général, le président de la Cour 
suprême —l'avocat général du gouverne
ment — l'administrateur de3 finances et In 
directeur de la justice. Tous sont Espa
gnols et nommés par la Couronne. En fait, 
les Cubains sontgouvernés par etpourien' 
Espagnols-

11 est attribué aux Cubains un représen
tant pour chaque 5'1,000 habitants. Mais l e 
droit électoral est organisé de telle façoq, 
que plus d'un million de Cubains ont s e u 
lement. 8 représentants , tandis que 140.000 
Espagnols résidaut dans l'Ile en ont 16 ost 
le double. 

Voici quelques traitements payés a u x 
fonctionnaires espagnols ; 
Gouverneur général 
Directeur général des finances . 
Archevêque de Cuba . . . . " . 
Evèque de la Havane. . . - . 
Commandant de la marine . . . 
Président de la t o u r suprême. . 
Lieutenant général 
Gouverneur de la Havane . . . 
1er secrétaire du gouverneur gén. 
G> de division (il y en a p lus i eurs ) . 
— brigadier, chacun 
-Colonel . .* 
Lieutenant-colonel • 
Capitaine de marine . . . . • 
Commandant . . . . ; • • 
Lieutenant , • • £ £ ' 2 2 , 
Chef d'administration de D é l a s s e . 25.0JJJ 

_ de 2* c l a s s e . 20,0Ui>; 
_ de 3« c la s se . 15,00* 

Receveur de douane . . . . . «J»°^Oj 
Administrateur des l i ter ies , . . 2u.00O 

La révolte actuelle éclata le 24 février: 
1895 , depuis cette époque, le nombre den> 
insurgés s'est accru constamment. Le* 
trois quarts de l'ile sont g a g n é s à l ' m 8 , J r " 
rection ; on évalue l e nombre des r é v o i n ^ 
tionnaires à 40,000. Ils o t t élu un gouvs»* • 
nement, qui vient d'envoyer son reprenen» 
tant à New-York. ..__.,— 

jv. J« i* .^"rf» •'*tMn4 à os an* biast** 

Sia.uve-Bva.usy
serpentine.il
que.de

